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DIALOG  L’ES 

a  dédiés  aux 

amoureux 

OU  PETIT 

CABINET  D’ELOQUENCE. 

Très-utile  et  nécessaire  pour  apprendre 
à  bien  parier  en  toutes  compagnies. 


A  TROYES, 

CHEZ  BAUDOT,  1MPR1MÊUR-LIBR 


autre  rarr, 


MAfktne  ,  je  prie  Uieti  qu’il  vc\n 
donne  le  bon  jour.  Je  n’eufîè  p*s 
e'ümé  de  fs  ire  une  fi  heureufe  ren ren¬ 
tre  ;  ma  «  d  tes-moi ,  de  grâce ,  comment 
vous  po  tcz-vous  ?  t 

La  Fille .  Adez  bien  ,  Dieu  merci,  & 
t  -lijours  prête  a  vous  obéir  en  tout  biea 
&  honneur. 

VAirézu  Madame  ,  je  vous  préfer  te** 
rois  f-.rt  volontiers  ma  compagnie  ,  fi  je 
fivois  q o Vile  voir  fût  agréable  3f  qu’elle 
ce  vous  as  porte  po:nr  d’inrcmrnodhé. 

'  t,a  Filk.  TVm  s’en  faut,  Moteur, 
ce  me  fercit  beaucoup  d’orneur  St 


4  Le  Cabinet 

fois  plus  que  je  ne  mérite  j  car  la  compa¬ 
gnie  de  ceux  qui  vous  rellèmblent ,  ne' 
fauroit  déplaire  ni  incommoder  ceux  qui 
aiment  l’honneur  &  la  vertu  ;  mais  je 
craindrois  que  ce  ne  fût  vous  qui  vous 
incommodiez. 

L’Amant.  Pardonnez-moi ,  Madame , 
au  contraire  ,  je  voudrois  bien  avo  r  le 
bonheur  d’être  toujours  en  votre  compa¬ 
gnie,  s’il  fe  pouvoit  faire  ;  car  je  tiendrai 
toujours  le  temps  bien  employé  que  je 
quitte  librement  pour  l’amour  de  vous  , 
&  pour  pouvoir  vous  rendre  l’honneur  qui 
vous  eft  dû  ,  &  d’autant  que  la  grande  af- 
fedion  que  je  vous  porte  ,  m’oblige  bien 
à  de  plus  grandes  choies  :  8c  je  puis  bien  _ 
vous  aflfurer  que  je  n’ai  rien  qui  prelTe. 

La  Fille.  C’eft  moi ,  Moniteur ,  qui 
vous  demeurerai  grandement  ob  igée  ; 
mais  je  ferois  marie-de  vous  incommoder 
en  vos  affaires ,  qui,  comme  je  crois  ,  ne 
vous  peuvent  pas  difpenfer  de  fout  ce 
que  vous  dites. 

tour  offrir  Jes  Jervices  à  l’intention  du 
Mariage. 

L’Amant .  XJ*  Adame  ,  je  ne  doute 
IVX  point  que  vous  m’efli- 
mièz  autant  téméraire  qu’audacieux  ;  mais 


de  l'Eloquence  jrànçoife *v  '  1  r 

je  fuppl.e  cetre  dwiue  beauté  qui  rayonne 
dans  vo!>  beaux  .ÿtux  ,  a'exculcr  mon  au¬ 
dace  ,  6c  de  pardonner  à  im  témérité  qui 
m  a  fait  prendre  ia  hardit’lle  de  vous  ye— 
iï  r  oibir  mon  «rés-ilumble  ck  très-aifec- 
tionné  îè»  vice. 

La  1  itte*  Confie  ur  ,  je  fuis  extrême¬ 
ment  marr  e  de  ce  que  je  n’ai  pas  l’hon¬ 
neur  de  vous  connaître,  &  m’étonne  com¬ 
me  vous  allez  faire  offre  de  fit  vice.  à  une 
perfonrie  qui  en  eft  tout  à  fait  indigne. 

V Amant.  Madame  ,  vous  me  permet-' 
trez  bien  ce  que  vous  ne  fautiez  me  def* 
fendre  ,  les  Dieux  ne  peuvent  empêcher 
v  qu’on  les  adore  ,  &  pourriez- vous  m’inter¬ 
dire  ces  affrétions  que  je  vous  porte  ? 

*  Vos  beautés  fur  mon  ame  toute  fois  ne 
iX,>pont  pas  allez  fortes  pouf  me  contraindre 
TI  à  ce  commandement  de  ne  vous  point  ai¬ 
mer.  N’efpérez  donc  pas  que  j’obéiffèj, 
car  cette  puiffànce  notant  pointé  moi ,  je 
n’y  pourrois  apporter  que  des  volontés 
contrair .  s ,  mais  je  me  trompe ,  c’eft  votre 
bon  naturel  qui  vous  fait  parler  de  la 
_  forte.  '  .  • 

La  Fille.  Pardonnez-moi  ,  Monffeur  , 
ce  n’eft  que  pure  vérité,  qui  parle  pari 
ma  bouche. 
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U  Amant.  Madame  ,  celte  grande  rno- 
defiie  que  je  vois  fi  naïvement  dépeinte 
en  vos  paroles  ,  me  fait  efpe'éer  que  vous 
aurez  mes  intentions  pour  agréables  , 
qu’avec  le  temps  ,  je  pourrai  obten.r  que  If 
ques  chofcs  en  vos  bonnes  grâces* 

C'eft  pourquoi  ,  je  vous  apporte  avec 
mon  avec  les  dépeu  lies  de  toutes  mes 
amitiés  ,  peur  ne  r  .  fpirer  jamais  f  lus 
votre  obéifiance.  Comme  -voks  êtes  rupi- 
que  B  e  ne  de  mon  cœur ,  &  Dr  me  de 
mes  efpéranceî  ,  je  veux  que  feu  e  vous 
ariompluez  de  mes  affections.  Faites-moi 
ce  bien  ,  Déeffe  derrxon  ame  »  belle  Maî- 
tiefie,  c*  les  avoir  pour  agréables ,  & 
de  croire  que  je  ne  farai  jamais  que( votre 
fervi  eur. 

La  Fille.  Moniteur,  s’il  y  avo’t  quel¬ 
ques  bonnes  grâces  en  moi  ,  elles  vous 
feraient  acquifent ,  mais  il  n’y  an  a  point 
du  tout ,  vous  n*y  pouvez  efperer  aucune 
•paît.  '  . 

L'Amant.  Madame,  il  y  en  a  allez,  mais 
je  ne  jm’eiünue  pas  aff  z  heureux  pour  les 
pouvoir  acquérir  &  pofféder ,  il  t  A  vrai  f 
je  pourrons  faire  état  de  moi.  &  je  ro’ci- 
timcrols  plu  que  je  ne  fuis,  »  j’aveis  cet- 


de  rEloqùefice  J  d-'çorft.  j 
étifrine  je  voys  aime  f  car  vous  m  avez 
tellement  obligé  par  yos  grâces  &^erms, 
niie^e  ferons  un  ingrat  , ‘fi  je  ne  reconnou- 
lois  votre  mérite  par  une  é  ter  ne  Le  obéi-* 
fonce  que  je  voue  dés  à  prefènt  à  votre; 

fervice.  w  v  *  .  .  i 

Faltewnoi  ce  bien  de  crotte  ,  miis  non 
tant  aux  paroles  qu’aux  effets  ,  que  j’ai 
grari  .1  defir  dé  vous  fei.  ir.  '■  • 

Servez-  ous  donc  de  m  i ,  difpo*ez  li- 
b'e  rient  de  tout  ce  q  i  fera  ,  com¬ 
me  du  vôt  e ,  je  vous  eu  conjure  St  vous 
en  prie  ;  ii  mes  prières  f;nt  dignes  d’dre 
exaucées  de  vous  :  St  me  croyez  capable 
de  votre  amitié  ,  tandis  que  je  cbe relie¬ 
rai  tous  les  moyens  de  vous  f  ire  vo^p 
que  je  fuis  votre  très-humble  ,Sç  tras-at# 

fe&ionné  feîsdteur.  ,  V  ï  , 

La  Ville.  Quand  je  voudrmr  avpir  de 
l'amour  pour  vous ,  il  fero  t  fi  b  en  MH 
'  n  ,?rt  n’pTréderoit  ooint  les  termes  de 


X, 


dt  ^Éloquence  françoife.  9 

Vcmçint .  J  eipèie  de  vous  Tt  voir  encore 
ou  je' ne  pourrai.  ' 

ln  fille.  Monfieur ,  tant  que  vos  in¬ 
tentions  feront  bonne*  &vo$  poursuites  lé¬ 
gitimes,  vous  trouverez  toujours  la  porte 
de  no  re  maifon  ouverte ,  6c  ne  manque¬ 
rez  d’être  bien  reçu  de  tout  ce  qui  fera 
de -mon  pouvoir  >8c  partant  vous  y  pou¬ 
vez  venir  quand ,  il  vous  plaira. 

la  niant.  Madame,  vous  pouvez  bien 
vous  afFurer  q(je  je  me  vais  éloigner  de; 
mon  plus  b  ay  fé/our ,  pour  m’aller  con- 
finef  en  l’arme  des  plus  aff  eufes  ténè- 
bres  que  l’orf  fauroîc  dire  :  car  bien  ofe- 
rai  vous  dire  &  protefter  que  {^0$  vous 
je  ne  peux  pis  vivre.  Et  pourtant  tout  ^ 
le  [e”ÿs  de  cette  trifie  ab&nce  me  fera 
tellenffht  ennuyeux  ,  que,  les.  moment 
my>  ront  ^es  heure* ,  &  les  jours  dej* 
antfees  j  ii  ce  n’eft  que  je  m’en  abfente 
dans*  1  etpdrance  d’être  en  vos  bonnes 
grâces  ,  &  avec  cela  je  me  confole  aycc 
patience. 

la  fille.  Voila  de*  paroles  bien  avati- 
tegeu  es  ,  mais  peut-être  n’êtes-vous  pas 
fi  paffionné  que  vous  le  faites  paroître.. 
Adieu,  Monfieur  >  nous  nous  verrons  une.- 
autre  fois;  / 


ta  '  '  :  \  Xe  Càtiti  t  %  r  - 

■  V amant.  JVladame  ,  vous  faites  tôrt  Jr 
votre  beauté  &  £  mon  vamour ,  qui  eft 
fidèle  ;  mais  j’efpere  que  le  temps  vous 
fera  voir  ce  que  je  fuit.  Et  quoique  ce  fci  r. 


puifque  la  nécefflté  me  contraint  de  nié  re¬ 
tirer  de  vous ,  je  ne  ts  e  retirerai  jîtr.a;s  fie' 
l’affèc  ion  que  vos  yeux  ont  jecté  dans  metr 
àme  :  A  dieu  ,  Madtm.  e>-  j'ufqu’à  la  revue , 
qui  fera  le  plu  6r  qu’;l  me  fer 2  po.libîe» 

A  la  revu  :  de  Varna!  t. 

}  E  vous  protefie  ,  Madame  ,  ;qpe  -4e? 

n’eufi'e  jamais  cm  que  les  tourrCerc 
de  l’nbfertce  de  ce  que  l'en  aime  euffent 
été  G  eu? fans  ;  car  je  vous  ©ferai  bien 
jurer  per  vos  yeux,  vrai  Affres  de  ma 
formaté  ,  que  je  mourois  d’impatience  de: 
voue  revoir^  - 

là  fuie.  EM  pojEb’è  \  Monfieur  1  je- 
fte  le  puY  eroinr.  '  .  ^ 

l  amarj.  teiditst ,  je  vous  fuppfie  de 
le  croire  ,  s’il  vous  plaît ,  car  je  fuis  affuré' 
que  je  ne  pourrons  pas  forsaonter  la  vio¬ 
lence  des  ennuis  eue  je  fou  f&ois  pour  me: 
voir  fi  lorg-tempe  élo*gné  de  l’objet  de  mon* 
bien  &  de  ce  qui  cor  t  nre  mon  arre. 

la  f  ile.  Monfieur  ,  il  peut  bieq  être 
ainfi  j  car  vous  me  feoiblez  fort  fenfitl# 
'  a  voir  vos  aftions^  / 


dèVz'o^eftcefançciJe*  ïf 
t<  Màh\  Madame  f  jé  vous  protcfle 
qu'il  m’eft  impeilible  «le  •  rendre  a,  etn 
contentement  aumondc  ,  %u*en  ce  <51 1 
fatte  mon  amour,  &  en  l'alpe^i  de  votre 
!  onne  grâce  jointe  à  vorrecx  él-cnte  beau-i 
te'  •  mais  cemeferoir  des,  afTurançes  rainer 
de  mon  «fitéüon  que  je  yow  donndois 
en  çes  paroles  y  fi  mon  çoe^r  n’ctoit  con£ 
t  a  rit  à  !  a  frdéjio.  ta  réfojiitoû  4c  WW  i- 
ner  mes  jours  en  votre  obéiffànce  vous  té¬ 
moignera  par  la  fuite  des  îèrvicés  que  je 
vous  rendrai ,  que  cé  u’eft  pas  en  vain  que 
vous  aurez  chcti de  v os  fàveuida  créature 
qui  vous  eft  to^te  dév*©uéfr  y,.'., 

Jé  jure  par  vos  perfections,  qui  ont  ac-- 
•quifts  tîuit  de  p^j&oceTfü?  mon  afne  f 
qu’autre  ambition  ne  peut  borner  mes 
defltin  ,  que  la  gloire  de  votre  amitié  ,  nr 
autre  bien  ne  peut  être  ta  t  agréable  que* 
d’étre  ÿo  rc  efçlaVe  ;  car  en  un  fi  bcauTu- 
jet  je  me  connois  incapable  de  moi ,  que 
je  me  dé$e  de  mon  cntrepnÇp.  C’eÛ  pour¬ 
quoi,  bt  1  Àftr'e  ,  DJeflfe  de  mon  çœur  & 
repos  de  mon  aine ,  bonorez-ajoi  de  cè* 
bien  ,  d’avoir  pour  'agréable  les  fervices 
que  je  defire  farre  aux  charmes  de  votre- 
bc  üté.  y' 

la  JilUr  Monfieur ,  il  vous  plaît  de* 


NC- 


fèrois  bien  miferable  fi  je  peniois  autre-' 
ment  que  je  ne  dis.  Sachez  y  Madame  , 
que.  vous  voyez  un  homme  qui  eft  en¬ 
tièrement  votre  fêrvïteut, ,  &  qui  ne  délire 
de  vivre  que  pour  vous  &  pour ,1e  bien  de 
votre  fervice  /  mais  encore  ce  qui  me 
fâche  le  plus,  c’eft  qu’il  me  faut  de  né- 
côtfhé  méloigner  de  vous ,  à  caule  de 
quel  qu’affaire  quime  preffe.  Maisje  vous 
fupplie  de  croire  qu’en  quelque  lieu  que 
j’nille  ,  je  porterai  toujours  en  l’ame 
la  vive  image  dé  vos  peïfe£bons ,  &  né 
vivrai  qu’à  la  faveur  de  vos  beaux  y  eu*  * 
avec  une  entière  réfolution  de  vous 


l'amant 


voici  une  mçijs 
,.„,v  ..  ,  je  defiferois  ifoft 

vous  faire  préfeot  :  mais  j’ai  . honte  de  vous 
piflcntêrupè  chofe  de  fi  peu  de  confé- 
quence ,  &  qqi  ne  mérite  nullement  que 
vous  la  daigniez  recevoir  ni  accepter. 

/a  Jilie .  Hélas  !  Monfieur  ,  vous  m’c- 
-bligez  beaucoup  ,  il  n’étoit  nullement 
beioin  de  cela,  ni  de  vous  mettre  en  ces 
£  a  s-la  ,  de  vous  en  incommoder,  aucune¬ 
ment  ,  &  même  que  î’occafion  ne  s’eft 
jamais  trouvée  fi  favorable  en  mon  en¬ 
droit  jf,  qu’elle"  m’ait  pu  faire  trouver  en 
aucun  lieu  où  je  vous  aie  pu  rendre  quel- 
quelque  fervice  qui  mérite  faire  fatisfa&ion 
ni  aucune  reçonnoijETuhce. 
r;. ramant.  Madame  |  ne  regardez  pas 
au  préfent  qui  eft  petit ,  &  je  déiireroîs 
de  tout  mon  cœur  qu’il  fe  fût  rencon:ré 
quelque  ch*  fe  de  plus  haut  prix  qui  eût 
ilté  digne  de  vous  ,  pour  vous  ê.re  plus 
agréable  ;  mai»  tel  qu’il  eft,  je  vous  con¬ 
jure  de  tout  mon  cœur  de  lé  recevoir  pour 


m 


m 
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/z  fille.  Monsieur,  toute  a&îoa  *  ^  * 


dey  nt  te  monde  &  &v:c  franchife  ,  ïfj 

être  fuViî  de  quelque  tnâ^qiie  de  révé¬ 
rence  à  tous  ceux  qui  nous  holore, 

C5e(l  pourquoi  je  rie  péüx  vous  fendre 
autre  'échange  pour  le  frréûûi  contf e  rage- 
faveur, cèiià  rtisi  à  vdui  en  rendre  gr«- 
ceî  ,  comme  je' fais  de  tout  mon  Cûèur ,  & 
je  vous  promets ; -de ié  garder  &^ptt« 
toujours  pour  l’amour  4 t  vôd*.  . 

T'àmhn:.  Madame ,  c’eft  une  choie  qui 
ne  mérite  pas  d’en  avoir  fcuycnance  5 
Teulcrtae  ù  jd  vous  fup  plie  de  me  tenir  au 
n  )mbre  de  vos  taris -6c  de  vos  plus  hùm- 

"ble  fewiteur«j.  .  . 

la  jUJe*  Mcnfiear ,  c’.ft  moi  qui  lu  s 
votre  afcaiofuiée  ,  comme  vous  pouvez 
en  èiirc  épreuve  en  toute  cccâiion. 

I tmarit.  .Mftfatoé  , 'il  y  a  ttès-long- 
temps  que  je  connott  la  fïncdrifcér  de  vos 
fentimens ,  c’ed  pourquoi  j’or«rai  vous 
prier  de  m’exeufer  de  ee  que  ce  prélent  nè 
corref^orid  pas  â  vos  mérite!',  &  de  ne  re- 

f  ai  der  pas  t  nt  au  don  qu’à  r*0èél<on  8c 
orme  vol  orifé  4©  celui  qui  vous  l’offre. 


/  i  JÎ  lit 


c.  -Je  regarde  à  l’un  Se  à  l’autre  , 
Mourir  j  dont  le  vous  fuis  tk  ïçrtJt  obli¬ 
gée  toa te  ma  vie,  '  ;  ■  ..  /-■  ' 


um  Bague  à  fa  Maître. 

IA^ûe  »  )t  vous  préfenrc 
iycç  cet  Anneau  la  fmcé- 
jœua  *  le  refpécl  de  mon 
morde  mon  coeur  f  toutes 
mon  fcryice,  arec  la  faveur 
.  nomaiic»  éternellement 
recevez  donc,  a’il  rous  plaît 

mon  a-i 
juide=  au" 
ment  &  du  plaifir  • 
crojres  que  je  me  tiendrai  toujours  bien’ 
is  pouvoir  faire  quelque  chofe 
i  repos  8t  contentement  à 
nt ,  ear  toutes  les  puifTanc*  dé¬ 
mon  arae  ne  font  cardées  ou»  dn  nt»:/;. 


rité,  de  mes  , 
amour ,  la  fid< 
mes  àâioas  9c 
que  vous  me 
votre  ami 
Belle,  toi 
mour ,  i  ' 
port  du 


afin  que  le  çîel  u 
i  content 


heureux  de 
fui  donne  du 
votre  e(p 

£-«^«  ..ut  uc  roue  garaees  qi 
de  votre  fervice.  Recevez  d<  __ 

^•l/Utant  œM!*  -  **  dévot  on '  &  fi.  t 

délité  pour  le  (ervice  que  j’ohftrverai  à 
vos  co  ivmin»de*vens  poi>irv  faveur  .  Se  fais 
votre  fidei  ,4$ loyal  ami.  > 

h  fille.  If.mâeur ,  je  roua  remercie 
pus  avec  le  ^coeur  qu’avec  la  bouche,  8ç 
afen  devoir  iouvenaoce  de  vos  bons ofS-; 
ces  K  de  mon  devoir ,  je  vous  promet*  do* 
ia  porter  toujours  pour  l’amour  de 


l6_  -  ~  Le  Cabinet 

\ouf  aflurant  que  je  n’aurai  autre  defir 
que  de  vous  chérir  en  tout  ce  qui  dépen¬ 
dra  de  mon  devoir. 

JP  ouf  convier  un  ami  à  diner* 

clcandrc.  /\  Offreur,  fi  vous  me  vou- 
lez  obliger  beaucoup  , 
vous  me  ferez  l’honneur  de  prendre  un 
petit  dîner  avec  moi. 

rdoriman,  Monfieur  ,  je  vous  remercie 
de  bon  cœur  :  je  n’ai  pas  mérité  fini  de 
bien  de  vous ,  je  vous  prie  de  m'excufèir 
pour  cette  .ibis. 

alcàîidre.  Pourquoi  ,  Monfieur^  vous 
me  ferez  cette  laveur  ,  s’il  vous»  plaît ,  & 
vous  ferviïai  en  îécompenle  par-tout  où 
il  vous  plaira  m  enployer. 

clorim  in.  Monfieur  ,  vous  êtes;  trop 
courtois  iSt  honnête  pour  vous  refufer  , 
mai?  je  vous  donnerai  trop  d’incommo- 
cité. 

al  ceindre.  Vous  ne  fautiez  >  Monfieur, 
mais  vous  me  ferez  beaucoup  plus  d’hon¬ 
neur  que  je  n’ai  mérité  de  votre  part. 

clorimin.  Monfieur ,  naicez-moi  donc 
comme  votre  ferviteur ,  je  vc  us  en  prie  , 
car  ce  n’eil  pas  avec  moi  qu’il  faut  ufer  de 
cérémonie. 

•.«  alcmdre* 


rnmmmm iüi«M 


àeV  Eloquence  frqnçùifé .  17 

alcandre.  Ce  n’eft  pas  que  j'aie  chofe 
digne  de  vous ,  mais  il  y  a  remède  ;  il 
faut  que  vous  exerciez  un  peu  votre  pa¬ 
tience  avec  moi  comme  avec  votre  ami 
qui  vous  en  fupplie.  ‘  '  " 

cloriman.  Si  tous  ceux  qui  font  abfli- 
nence  éfoient  obliges  de  la  faire  de  la 
forte  ,  elle  leur  ferait  fort  douce"  & 
agréable  j  c’eit  un  excès  de  faveur  que 
vous  me  faites ,  pardonnez-moi ,  s'il  vous 
>  plaît ,  (1  je  me  rends  fi  importun. 

alcandre .  Il  n’efi  pas  frefoin  de  pardons 
où  il  n’y  a  point  d’oflfènfe  ,  &  je  vous  dis 
quO  .vous  ne  fauriez  importuner  vos  fer-’ 
viteurs  :  &  ceux  qui  vous  chériflent  à 
'l’égal  de  leur  vie;  mais  c’eil  plutôt  à  moi 
de  vous  demander  pardon  de  vous  avoir 
arreté  pour  vous  faire  un  fi  maigre  trai¬ 
tement,  toutefois  c’eft  de  bon  cœur ,  j’en 
rougirois  véritablement  de  hor.te  ,  fi  ce 
n’étoit  l’affuranceque  j’ai  de  votre  amitié  ; 
je  ne  fuis  affligé  que  de  tant  de  peine  que 


>0 


vous  prenez.  -  r 

cloriman*  Monfieur;  vous  m’avez  tron 
hoboré ,  mais  en  .rédbmpenfe  je  le  ferai 
toujours  paroi  tre  par  tout  ,  &  fi  mon 
pouvoir  alloit  à  ma  volonté  ,  croyez  que 
je  juis  celîl  qui  emploiera  fort  librement 
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moi  8c  nies  amis  pour  vous  tendre  fervicev 

.  Four  ft  mé  tré  à  Table. 

ûlcandre.  J~  A ,  Moniteur  ,  prenez  plv-- 
?  'JLjee ,  je  vous  en  fupplie. 
clcrimcm.  Api ès  vous,  Moniieur ,  s’ifc 
vous  plaît. 

alcq.!u’re  Non  ,  Moudeur,  je .vous  en* 
prie  de  rechef. 

rto.i/nan.  Tm iè,4e  ferai  pas,  MonGeury 
t’il  vous  plaît ,  rue  vous  no  me  montriez 
le  chemin. 

alcandre.  Bien  MonGcur ,  ce  ferai 
donc  pour  vous  obéir  ypuifque  vous  me1 
V  culez  dt  nner  cette  avantage.  V 

cjonman.  î  a  ràifoà  levcut,  MonGeur,* 
mais  il  y  a  auffî  plus  de  viandes  <ji$I  nè* 
fcutj  les  excès  font  défendus. 

a  candre .  Ne  craignez  rien,,M.onlieür?. 
Ie.<  reliquats  rie  feront  pas  éperdus  ,  U  y  a; 
afiez  de  pesfonnes  céantes  qui  lès  fauronrr 
Uèn  me  tre  à  profit,  ainfi  vous  n’en  de¬ 
vez  pas  être  en  peine ,  ni!  uferde  tant  <Jè? 
cérémonies  en  une  maifon  qui  vous  eiî" 
tente  acquift  p  mds  buvons  ^  je  vous  -en*» 
prie  ,  auGi-'din;Ie  vin  s’cfchauâê.  1  ?> 
tlarhiam  le.  vo.ar  remercie,  MonGcur,,, 
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avec  yotre  per  million  ,  je  prcndrois  la 
bardièflê  de  boire  i  vos  bennes  grâces 
pour  vous  fa  re  ra  fon.  .. 

alcav.drz.  Je  vous  baife  les  mains  de 
bon  cœur ,  &  après  cela  je  m’envais  boire, 
à  vonre  Tinté.-,  lous  l’efpérancc  que  j  ai  9  ■( 
que  vous  mè  Tendrez;  la  pareille,  v 

'  cloriman.  Très- volontiers  ,  Monfieur  * 
que  Dieu  vous  conférée  Sc  nour  aalli. 

alcatid  e.  Monfieiir  ,  en  mveur  de  vo-  }> 
tre  voyage j#  fupplie  la  divine  bonté  • 
qu’elle  vous  bén flè  &  en  hlte  îe^  retour,, 
afin  qi  e  nous  rtous  publions  bientôt  revoir  _ 
tous  jo )'cuk,  &  en  bonne  famé.  Jemcn 
y*is  boire  à  vous.  ' 

cloriman .  Ça  ,  Me.Tieuts ,,  je  m  en  va  * 

°  yru5  fa're  rat  fori  avec  lès  mêmes  armes,  y 
A  Votre  faute.-  ^r'?;  V 

JjiCccun  pCKLffà  mzrre ,  à  Table  &  lavtŸ 
fis  mains.  v  . 


Aie  rendit  Mefiieuts ,  ne  vous-- 

étux  Invités.  V^laît-ïl  pa*  que  nous  la-- 
yierts  nos  mains. 

>  les  invité*.  Après  vous  ,  Meneurs  ^ 
s’il  vous  plaît.-  <'  . . 

ahandre.  Hç  faifons  point  de  céïémqç 
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nies ,  te  vous  en  prie  , -je  les  «ibrofe*  Pre  ~ 
r.dns  de  l’eau,  *31  vbus  plaît. 

les-  invités »  Monfieur  ,  nefaifons  point 
de  cérémonie ,  lorfque  Je  devoir  y  com¬ 
mande  ;  vous  irez  lie  premier  ,  fi  c’eft  de 
votre  plaifir. 

alcandre.  Ça  ,  puifqué  vous  ne  le- 
voulez  autrement,  lavons. donc  tous  e«- 
fernble. 

f  -  m  ’ 

ks  inv  tes .  C’ell  une  chofe  qui  ne  le- 
devront  pas  faire ,  mais  puilque  vous  le 
vou  ez  ,  nous  le  ferons.  _  .--V 
alcandre.  Eh)  quoi,  Meffieurs  ,  ne: 
vous' plaît  il  pas  dé* prendre  place? 

_  les  invi  es.  Ce  fera  après  vous ,  Mon., 
f  eut ,  s’il  vous  plaît ,  puifque  cela  vous’; 
eft  du  dè  droit  &  dè  raifdn  ces  céré¬ 
monie  ne  ferviront  de  rien. 

o,l  atidfe.  Bien ,  Monfieur  ,  pour  vous  • 
contenter  je  vais  me  mettre  ic  .  • 

cloriaian.  Moniteur,  montez  plus  haut, , 
s’il  vous .  plaît ,  voilà  votre  place, 

alcandre.  Monfieur ,  vous  vous  met* 
trez  1j,  s?i{  vous  plaît ,  car  voilà  vôtres 
litUjdeiliné.  v 

clôrimah.  Vous  me  rendéz  tout  hott- 
teuîj Monfieur.,  du.  trop  xL'iiocaeur  que: 
faites,. 
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aïcaudre.  Au  contraire  ,  Mpnfieur ,  je 
ne  vous  rends  pas  ce  que  vous  méritezj. 
car  l’on  ne  faurpit  rendre  trpp  d’honneur 
à  ceux  qui  vous  Teiîemblenr. 

cîorimann  IVl-onfieur  ?  je  crois  que  vous; 
vous  moquez  de  moi  quand  vous  ufez  de 
ces  termes  à  mon  égard  ;  car  vous 
favez  bien  qu’il  n’eit  pas  befoin  de  céré-  ' 
moitiés  entré  des  amis  comme  nous  Tom¬ 
mes  depuis  longtemps.. 

ale andre.  L’on  ne  vous  en  fauroit  ren¬ 
dre  affez.,  je  le  dis  encore.  -  - 

cloriman .  C’eft  tout  le  contraire  ,  avec 
votre  permîdion  ;  car  vous  n’en,  fau- 
riez  II  peu  faire ,  qu’il  n*y  en  ait  de  trop. 

aie  andre'.  Hola ,  Meilleurs ,  pourquoi  * 
fb  rîmes-nous  ici  ?  Mangeons  y  je  vousem 
prie  ;  çî  ,  que  je  vous  ferve.  *' 

4  -  ..  '  > 

Pour  entretenir  un  atrii  à  table. 

alcandrè. . J|)r Onfieur  ,  je- vous  conve' 
JLVJL  à  la  patience  de  ce  que' 
vous  êtes  mal  reçu. 

cloriman*  Hélas  ,  Monfieur  ,  j  e  ne  : 
puis,  être  mal  en  votre  compagnie;  au 
contraire  je  luis  ceur  foi^mieux  que  je  ne: 
mérite.. 
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alcandre,  Je  fuis  mari  que  nous  Sa¬ 
vons  plutôt  fa  votre  venue  ;  car  nous  euf-' 
(ions  fait  prcvifion  de  quelque  chofe  de^ 
meilleur  ;  U  où  il  n’y  a  rien  que  l’ordi¬ 
naire  ,  parce  que  nous  avons  é\é  pris  à’ 
l’improvifle  ;  mats  il  n’y  a  remède  ,  &  je 
vous  fupplie  de  prendre  ce  qu’il  y  a  d’au® 
bon  cœur  que  s’il  y  en  «voit  davantage. 

clorimân ,  La  bonne  volonté  &  i’tffet' 
s’y  voient  à  y  ê  dé  osverte  :  mais  qce* 
Voudriez» vous  davantage  ?  pour  moi  je 
ne  ddîrcroi*  pas  être  mieux. 

alcandre*  Gf  ça  de  laifr 

f  jns  .pas  de  faite  bonoé>#here  ,  encore1 
qu’il  n’y  ait  pas  de  quoi. 

-  chriman,  Moti{l«ür,je  ne  fa’ s  pas  porr^ 
qu  n  vOus  ç|ces  cela  ;  car  je  ne'v^  jamais 
pli»  de  viandes ,  ’ni  mieu*  aflàsfennées 
mais  qùe  deflrerie  2  vous  donc  de  plut  >? 
Pour  moi  je  n’ai  pa«befo;n  qu’op «e  prie, 
car  ’c  marche  afL  z  bie»  fansépror?. 

alcandre.  Il  o’ya  àen.  quî  le*  cbpfc** 
ord'riaîres  ;  aufli  e’éff  Dieu  <;ui  nou$  a 
ainfi  rendu  les  chofes  néceÇii' es  faciles  i? 
trouver ,  &  fait  que  celles  de  difficiles* 
contrées'  ne  font  pas  r.écertàires..  Ne  vdus* 
pWîV-îl  pas  que  je  vous  fcrve  de  ce  ch#*- 
p  on  1  mais  buvons  ayante 
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Mxcuft  de  V Hôte  après  le  rtpïïf, 

alcandre,  jfc/ï  Elüeurs ,  je  vous  demande* 

'  tyl  pardon  de  yous  avoir  ^ 
pellé  pour  vous  faire  uti  bien  pauvre- 
vraitement  ;  j’en  rougirois  véritablement , 
fi  ce  n-’étoit  la  confiance  que  j’ai  en  votre' 
fidélité  St  aminé  ,  qui  faura  bien  exeufer 
ma  faute ,  &  l’imputera  au  grand  conten¬ 
tement  que  je  prends  de  votre  compa*- 
gnie. 

les  invitie,  Mofifi  ur  ,  vous  nous  pré-- 
vente  en  ce  qui  étoit  de  notre  devoir ,  car 
c'étoit  à  vous  à  prendre  le  temps  en  avant,. 
&  vous  remercier  du  bon  accéuil  de  défi*' 
bonne  chere  que  vous  nom  avez  fait  faire , 
mai*  le  cœur  nous  fera  caution  de  la  lan¬ 
gue  &  famfera  pour  el!e  avec  îUFeélrorvP 
lequel  vous  témoignera  toujoi  rs  foh  ref-" 
ft  miment  pair  les  effets  aux  occafions  qui 
fe  préfin'erons,- 

aicadre.  Meilleurs ,  la  récréaron  eflv 
fort  bonne  après  le  repas  ;  Vous  plaie— il* 
donc  d#  fidre  un  mûri  de  jardin  ? 

les  invitûi  La  compagnie  trouve  port* 
tmit  ce  qiu  vous-pkita,  trîak  peut-êtree 
qpe-  cela  you»  incommoderai. 
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aîcanàrt.  Cela  ne  lauroitm’inconlmo'- 
der ,  car  je  n’ai  point  d’affaire  qui  rue 
prefle  ,  &  puis  je  ne  faurois  recevoir  au¬ 
cune  incommodité  en  votre  compagnie 
au  contraire ,  tout  plaîlir  &  contemcnt. 

P  allons  donc  y  Meilleurs  ,  s'il  vous  plaît  ,  ,• 
car  je  ne  mène  point  mes  amis  'dehors  ,, 
mais  plutôt  dans  la  mai  Ton. 

les  invités.  C’eft  donc  pour  vous  obéir,, 
Moniteur  9  puifque  vous  le  voulez  ainli. 

alcandre .  Eh  bien,  Meilleurs  ,  que  vour 
femble  de  ce  jardin?  Eft  U  récréatif! 

les  invités .  XI  eft  allez  grand  &  bien1 
garni  ,  il  h’y  manque  rien  que  l’eau  pour 
l'arrofer. 

-  -  ahandre.  Il  y  en  a  au  deffus  que  nous 
faifons  couler  en  bas  quand  if  en  eft  be- 
foin  ,  &  qui  vienr  de  ce  rocher  prochain.- 
les  invités  Voilà  une  bonne  commo¬ 
dité  où  je  n’avois  pas  pris  garde  ;  mais* 
cette  eau  là  eft- elle  bonne  à  boire  1 

a'càndn.  Très- excellente  &  très  bon* 
car  elle  eft  fraîche  en  Été  &  chaude- 
en  lïyver  ,  outre  velafcrt  légère  aupoids* 
en  compàraifon  de  beaucoup  d’autre  dê  ,: 
cette  contrée.  ;  S$ 

les  invités ..  Oeil  cclle^Jà;  que  .  lcài  y 

Naturalifte*; 
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Naturahftes  recommandent  fur  toutes  , 
^difant  en  commun  proverbe  :  pain  pefant 
&  eau  legtre . 

ai  canif ef  Il  elhvrai  que  le  chemin  pour 
monter  à  U  montagne  ttt.  un  peu  rude  & 
s  giflant ,  mais  l’on  ne  peut  pas  avoir  toutes 
tes  commodités  en  un  lieu. 
les  invites ,  Cela  cft  vrai  ,  Monfieur'f. 
«  encore  chacun  n’en  a  pas  autant  que 
vous.  Dieu  vous  les  conferye  longue¬ 
ment  en  bonne  profp  rité.  Et  prenant: 
/v  fon&d  de  you»  f  nous  nous  recommandons 
a  vos  bonnes  grâces.  .  \  1 

Pour  prendre  congé  de  f  es  Amis  quand 
on  part  de  quelque  lieu. 

alcanin.  **•  Onfieur ,  voici  i  heure  au’ 

.  na  appelle  au  départ  j  c’eli 
pourquoi  je  m’en  vais  prendre  congé  de 
vous  avec  votre  permillî  n. 

clonma \n  Monficur  , "je  vous  remercie 
bien  humblement,  &  vous  fu polie  feule¬ 
ment  d’une  chofe  y  c’efî  de  metrre  en 
oubli  le  mauvais  accueil  que  vous  avez 
reçu  çé  ns.  /y  • 

'  alcandre.  Vous  me  parnonrterez  ,  s’il 
Vous  plaît ,  Monfieur ,  je  ne  vous  accor* 

;  C 
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dwai  jamais  cela,  car  vous  m'avez  Tait 
cent  fus  plus  d  honneur  que  je  ne  mérite. 

C‘O  i{nan.  Ccü  à  moi ,  Monficur  ,  à 
vous  remercier  de  h  peine  que  vouf  avez 
pr;fe  a  me  Venir  yifiter  •  mzis  fe/fcere  bien 
que  Dieu  me  fera  U  grâce  de  m'en  revan- 
cher  dans  peu  de  t^mps. 

a  le  and  c.  Monteur  ,  routes  les  fois 
qu’il  vous  plaira  me  faire  tant  de  Men  de 
nous  ventr  voir,,  vous  m’QMjgerèz,  8e ’  c 
tacherai  de  vous  recevoir,  non  comme 
vous  ie  mentez  mais  fc Ion  que  mon  pe¬ 
tit,  pouvoir  fe  pourra  étendre.  r 

cloriman.  Qr  fus  ,'  Monsieur ,  je  me 
recommande  à  vos  grâces. 

alcandrcs.  Et  moi  aux  vôtres  malleu- 
îes ,  de  fans  ad?eu;  car  *e  nie  fais  fort 
de  vous  aller  voir  un  de  ces  matins ,  Iotfque 
vous  y  pçnftrez  le  moins, 

cloriman.  Je  veut  défie,  &  voûtai?:  re 
que  ce  ne  fera  jamais  fi  tôr  que-je  le  de- 
lirerois ,  mais  je  me  doute  que  vous  ne 
m’obl  gerez  pas  tant. 

clcandrt.  Monfieup ,  ne  pafièz  pas  pîus 
ayant ,  je  vous  prie;  .  r 

cloriman.  Je  ne  vous  laifîè  aî  nas  ici  , 
alcandrç.  Permettez  moi  eue  je  fafle 
mon  devoir.  '  *  > 
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clcnmap.  Or  fus  9  ne  filons  donc  pas 
plus  avant , fi  vous  me  voulez  obliger  in¬ 
finiment.  & 

alcarï  re.  Bien  f  Monfieur  ,  puifoue 
vous  le  voulez  ainfi  ;  je  tous  baife  les 

mains  &  demeure  votre  très-humble  fer- 
Viteur. 

.  alcaiLdrz*  Laquais ,  mon  ami ,  faites  - 
je  vous  prie  mes  très-humbles  recom¬ 
mandations  à  Mademoifelle  ,  &  lui  ùites 


Pâur  dire  adieu  à  un  ami ,  aillant  faire  un 
voyage  &  Je  retirant  dans  fbn  pays.. 


\ 
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cLand  e.  m/r  Onfieur  ,  étant  contraint 
IVX  par  là  néceiiité  de  mes 
affaires  de  parti  ?  de  ce  lieu  ,  je  ne  puis 
qu’avec  regret  m’éloigner  de  vous,  car 
vos  bienfaits  m’ont  tellement  obligé y*que 
je  me  fendrai  à  jamais  redevable  ae  tous 
les  feryïces  qui  me  feront  impo  liblesN, 
tant  envers  vous  qu ‘envers  ceux  qui  vous 
appartiendront. 

Je  fais  bien  que  je  vous  ai  fouvent  im¬ 
portuné  ,  8z  pour  maintenant  je  ne  vous 
f  rendre  autre  fàtisfàélion  que  de  vous 
offrir  tout  ce  que  je  fuis ,  avec  protefta-  • 
tion  que  je  ferai  toute  ma  vie  votre  affec¬ 
tionné  fèrviîeur.  Recevez  donc  mes  très-\ 
humbles  baifè«  mains  ,  &  me  faites  la  fa¬ 
veur  de  m’honorer  de  yos  commandeur  ens. 

clonman.  Mon'ieur,  vous  me  rendtz 
trille  &  affligé  de  la  perte  que  je  vais  faire 
de  votre  compagnie  ,  toutefois  puifque 
c’eff  une  néceifité,.&  qu’il  faut  que  je  * 
reçoive  aujourd’hui  ce  gommage  ,  je  prie 
Dieu  que  votre  départ  d’avec  nous  vous: 
foit  auifi  profitable  que  je  le  fouhaite  ,  & 


( 


) 


de  V Eloquence  françoife.  29 
qnç  pour  nous  confoler  de  votre  ab/ence 
nous  pui fi  ons  avoir  cette  fatisfa&ion  en 
nous-mêmes  ,  qup  vous  foyez  a  ve  s  plus 
de  contentement  &  d’aide  étant  éloigné 
de  nous  ,  que  fi  vous  en  étiez  proche  avec 
quelque  mécontentement  5  car  auilï  bien 
n  àvons-nous  pas  le  moyen  dé  vous  rendre 
le  devoir  qui  efi  du  à  vos  mérites. 

alcandre.  Monficur ,  je  n’ai  reçu  que 
tout  contentement  9  &  mille  "fois  plus  de 
.  laveurs  dé  vous  que  jt  ne  mérite  ,  &  de 
vos  amis  fémblablement  9  dont  je  vous 
remercie  très-humblement*  mais  pour  le 
faire  plus  court,  Monfieur  ,  vous  plaît-il 
,  me  commander  quelque  chofe  ? 

clçriman .  Quoi  !  Monficur,  êtes-vous 
tout  prêt  à  partir  ?  * 

Alcandre .  Vo  us  voyez ,  Monfieur  il 
ne  me  refie  plus  qu’à  recevoir  l’ordre  de 
vos  commandemens ,  &  aufil-  tôt  vous  me 
verrez  à  cheval.  '  n 

clorimcin%  Ce  me  /croît  beaucoup  de 
contentement  fi  vous  me  foi tés  la  grâces 
de  m  honorer,  des  vôtres. 

Alcandre .  Je  vous  remercie  de  tout 
mon  cœur ,  je  ne  fois  ici  que  po^r  vous 
rendre  I  honneur  que  je  vous  dois. 

cioriman,  Mon/ieur,  vous  me  rendes 
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tout  cor  fus  de  tant  d’honneur  que  tous 

me  ftrtes. 

aie  indre.  Hélas  ,  Monteur  ,  ce  n’eft 
que  mon  devoir ,  &  c’eft  moi  qui  en  reçois 
l’avantage. 

f’o  iman  Je  vous  remercie ,  Morfiîur, 
de*  la  peine  que  vous  tver  prife. 

alcandre .  Ce  n’efl  pas  peine  que  cela  , 
je  ne  pouvons  moins  foire  qae  de  prendre 
'Corgé  de  vouSj  &  v'Ous  remercier  dt  tous 
vous  bienfaits ,  étant  même  fur  le  point  de 
pion  départ.  '  ' 

cloriman.  Monfieur  ,  je  vous  en  ai 
beaucoup  d’obligation  ;  mais.au  refle^jé 
ne  vous  dis  pas  le  dernier  adieu ,  car  j’ef- 
pere  que  nous  aurons  encore  le  bonheur 
de  vo 's  revoir  quelque  jour. . 

alcaadre*  Ce  fera  quand  il  plaira  à 
J>ieu,  aux  grâces  duquel  je  vous  recom-  , 
manie,  &  moi  aux  vôtres ,  s  il  vous 
pfoît. 

cloriman .  IVÏcali'ur  ,  du-  moins  per- 
mettez-moi  que  je  voe'  ac compagne  juf- 
qu’à  ce  carrefour.  •  ' 

alcandre.  MonGeur  ,  demeurez.  ici  , 
je  vous  prie  ;  mais  je  vous  fupplte  de 
faveur  ,  que  j’aye  l’honneur  de  due  adieu 
à  Madame. 
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Pour  d.re  adieu  à  une  Damz, 

alcandre.  /J'Adame  ,  votre  prefènee 
*  AV  A  &  vos  belles  vertus  m’eui- 

îent  retenu  plus  long-temps  ici ,  fans  la 
,  nc^tffiré  de  mts  affaires,  qui  «te  contrai¬ 
gnent  à  une  fi  facheufe  léparation  ,  qu’il" 
ine  faut  laire  contre  ma  propre  volonté 
tous  nés  defirs ,  mà‘$  je  nt  laiiTcrai  pour¬ 
tant  de  vous  honorer'  toute  ma  vie  ,  avec 
piotcftation,  Madame  qu’en  quelque  jieu 
que  je  ferai,  voua  au. ez  toujours  un  affec¬ 
tionné  fer  vite ur. 

la  Dame .  Monficur  ?  je  vous  promets 
que  “vôtre  déparr ,  fi  foudain  me  donne  de 
la  triflefTê,  &  que  nies  yeux  le  pleureroîent 
fans  inte rmi i üon  fi  ce’n’ed  l’efpérancee 
que  j’ai  de  vous  ievoir  b  entôt  qui  me 
dédommage.  ' 

( luanâre .  Madame  ,  je'  crois  que  nia 
c  ùverfation  ne  vous  peut  avo  r  é  é  qu’en- 
ruyeuîe  ,  partant  vous  ne  pouvez  être 
aui  gée  de  mon  départ. 

la  Dame .  Moùfieur  ,  vos  entretiens 
ont  été  fi  don  t ,  vos  difcours  fi  honnê¬ 
tes  ,  que  je  ne  pourrai  me  tenir  de  les 
regretter. 
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cfcc  ndre.  Ce  font  les  vôtres ,  Madame,  ' 
qui  attirent  infenLfclement  les  âmes  de 
ceux  qui  les  entendeut.  Audi  d'un  yafe 
fi  rempli  de  vertus  ,  ne  peut~il  forcir 
que  des  merveilles  ?  Mais  pour  cè’a  je  pren¬ 
drai  congé  de  vous ,  &  prierai  Dieu  qu’il 
vous  art  en  fa  fainte  garde.^ 
la  daine.  AJieu^Monfieur,  jc  prie  le  bon 
'Dieu  qu’fc  Vous  ait  en  fa  garde,  &  qu’ilfafle 
pi  cfpt  rer  yorre  v  oyage  avec  ptoinpt  retour 

Peu,  dijputcr  à  qui  pajjbra  le  premier  à 

la  perte. 

-  ** 

'  *  4  V  '  ;  ,  •  ' 

êlcandre.  /^VR  ça  ,  MonCear  ,  voilà 
V-J  tout  mon  foit  expédié.  11 
ne  relie  plus  rien ,  finon  que  je  vous  baife 
les  mains  &  prenant  congé  d'e  vous. 
Adieu ,  Moniteur ^ 
de.i/razz.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne 
vous  la’flêrois  pas  ici.  Alons  donc,,  s’il 
vous  plaît.  i 

alcandre.  Vous  paflerez  donc  le  pre¬ 
mier,  Monficur,  comme  c’efi  la  raifon , 
je  vouà  en  prie.  .  7 

cloriman .  A  Dieu  ne  p lai  le  que  fade 
certe  fause,  je  ne  mets  perfonne  hors  de 
la  maifon.v 
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alcaridre.  Eh ,  Allon  donc ,  fans  tant 
de  cérémonie ,  j’aime  mieux  faire  l’incivil 
que  l'importun. 

cloriman»  C’eft  moi  ,  Monfieur  ,  qui 
fu  s  votre  (crviteuf.  ,  > 

alcaridre .  Moaficur  ,frien  que  du  corps 
je  fois  abfent  de  vous ,  je  nelaiflerai  d’/ 
être  toujours  préfent  d’efprit  &  d’ame  ; 
comme  je  vous  fupiie  de  croire  par  la 
rrpmefle  que  je  vous  fois ,  &  vous  dis 
adieu. 

elkriman ;  Adieu ,  Moniteur  *  Dieu  vous 
conduife,  &  fouvenez-vous  de  nous. 

Pour  offrir  fis  fcryicts  &  faire  amitié 
/'  avec  quelqu'un* 

alcaridre*  jftyVpnfieur  *  encore  que  je 
Dr JL  ne  mérite  pas  l’honneur 
que  j’ai  de  vous  voir  ,  &  de  vous  bai  fer 
les  mainà  de  tout  mon  cœur  ,  îe  défit  néan¬ 
moins  que  j’ai  de  m’introduire  en  vôtre 
conna'ffance  &  bonne  amitié  ,  m’a  fait 
prendre  la  h  rdîe.Je  de  me  préfènter  ici 
devant  vous  pour  recevoir  l’honneur"  de 
vos  commandemens  ,  &  vous,  offrir  le 
dernier  de  mon  forvice.  V  v 
cloriman.  Monfieur ,  ce  m’eft  un  extrê- 
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me  contentement  de  voir  la  bonne  affec¬ 
tion  que  vous  avez  en  mon  endroit  ,  & 
je  vous  ai  trop  d’obligation  de  la  peine 
çue  vous  avez  prifc  de  me  venir  voir, 
vous  aiïùrant  que  vous  n’irez  jamais  en 
iicu  où  vous  loyez  mieux  venu» 

aie  an  dre.  .Mon  fleur ,  le  def  r  que  j’avois  - 
deyVous  Voir  &  de  fuvcir  !’é:a  .de  votre 
^ai  .  *  &it  pendre  la  icïblurion  de 
venir  ici  pour  vous  prcTemer  mon  trc.- 
humble  Service ,  avec  une  humble  prîeie 
que  vous  ne  me  refuserez  pas, 
clùriman.  Vous  m'obligerez  trop  ,  5c 
fuis  réjouis  de  vous  vo*r,  4Sc  encore  plus 
de  lavoir  cette  bonne  volonté  que  vous 
avez  çaveri  moi  que  je  ne  mérite  pas ,  & 
vou?  conjure  d’y  continuer,  vous  affluant 
de  ma  panique  vous  n’aurez  jamsus  un 
,2m!  plus  intime  ,  &  me  fens  très-hocoré 
de  votre  amitié  ,  qù:  j’accepte  de  tout 
mon  cœur ,  &  fuis  e êm  meut  fâché 
de  tant  de  peine  qu«i  vous  av;z  priie  à, 
mon  ©cca’on.  f 

t  tkandru  Ce  que  vous  appeliez  peine  , 
n’e  l  qu’un  ext:  êmtc  y  tentement ,  Mon¬ 
teur  ;  car  en  effet  je  oe  fuis  jamais  p  us  con¬ 
tent  que  quand  j’ai  le  bonheur  de  voir  1  s 
bommçs  de  votre  mérité ,  &  £  éciJexent 
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quand  il  leur  plaira  m’bonnorrr  de  leur 
amitié  ^  ^ 

doriman .  Mangeur  ,  vous  me  faites 
trop  d*ho»a»ur  &  m’obligerez  d’être  tout 
a  vous ,  «uriîi  je  vous  ferai  paraître  toujours 
per  effets  ce  que  je  vous  dit  de  bouche  , 
&  vous  dis  adieu, 

,  fr 

Pour  remercier  un  arri  de  quelque 
court  drfie.  *  , 


MOnfieur,  je  vous  remercie  un  mil¬ 
lion  de  fois ,  de  la  peine  qu'il  vous 
a  phi  de  pren  ire  pour  moi ,  jVfpera  que 
le  Ciel  me  fera  naîtïe  quelque  bom  feryices 
en  récompenfe. 

clorinmn.  .Moniteur  je  demeurerai  k 
jamais  votre  oblige  de  m'avoir  témoi¬ 
gné  en  une  fi  présente  occafon  les„effett 
de  votre  amitié  ,  dont  je  vou  fuis  .gran¬ 
dement  redevable. 

alcandre.  Morrheur  ,  -ç*eft  la  moin  *re 
chefp  de  ce  que  j*e  voudrais  faire  pour 
vous.  -V'  v  •  " 

cloriman.-  Monfiet  r,  je  voudrons  faire 
mille  fois  davantage  pour  votre  content^ 


I 
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ment  •  car  cela  n'eft  nfen  au  prix  de  fa 

bonne  volonté  mu>  _ 

voxonte  que  j  al  de  voua  fervir. 

clcandre.  Helas  !  MonGeur,;en’ai  li- 

**  que  trop  .  expérimenté  Ica  effets  de 

r-'*,™  rn>,«.  CnJt 

Ktj ■  **  fui.s  du  ,out  incapable  d’y 

atiifeire  ,  mais  ,  pour  toute  récompenfe 

Lir  P'Je  de  «garder  où  vous  me 
trouierce  capable  de  vous  fervir. 

’  *“»  *v«  ram 

feSLin^"*.  *?”“  rooi-  Continu- a 
feulement  votre  bonne  affiâion  ,  &  ,y 

continuerai  ma  bienveillance.  ’ 

teZ  T/Z'  Moafieur>  voafait.  furmon- 
tent  beaucoup  ce  que  fai  lait  & 

Sfr  voiu ,  mais  fi  mtm 

LB;r  f  P®t,c>  la  volonté  de  veus 
lervir  fera,  toujours  grande. 

on ïlîïiï*' *nvCT*'  vons 
ont  été  de  fi  balle  étoffe  qu’il  n’efî  pas* 

befom  que  ,e  travaille  pou?  vous  répan-  • 

alcandre.  Monfieur  ,  vous  aurrnen- 
tez ,  par  ce  moyen  le  nombre  de  mes  „ 
obligations  ,  envers  vous  :  mais  fi  jé  ne 
es  puis  paye,.  je  pfîeraj  rieu  qu’ii  lui 
plane  vous  le  rendre  pour  moi.  4 
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Pê  ma  lier  Jalueç  un  ami  nouvellement 
-  arrive  voyage, 

ALCAN  D  R  E, 

«* 

Ù  9"fieuJP  »  atjffî-t^î  que  j’ai  fü  votre 
retour  ,  je  n’ai  voulu  tn&nt- 
quer  à  mon  devo'r  de  vous  venir  Caluer, 
pour  vour  continuer  l’offre  de  mon  hum- 
b|e  fercice ,  qui  vous  eff  Acquit  depuis 
long-temps. 

cljriman.  MonGtur ,  je  fuis  votre  bien 
hu  nbie  ;  mas  je  fuis  infiniment  fâché  que 
yot;s  m  ayez  prévenu  l’honneur  de  vous  aller 
yuiter  le  premier  ,  comme  c’etoint  mon 
intention  de  me  porter  chea  vous  auflli-tôt 
que  je  me  ferors  tant  foit  peu  rafraîchi , 
parce  que  je  ne  Jais  que  d’arriver. 

alcanclre .  MoSfieUr',  j’euflè  été  bien 
Fâché  de  vous  donner  la  peine -d’être  venu 
me  rendre  à  mon  devoir,  Se  vous  offrir 
mon  fervice. 

de  rimait  •  Vous  m’obligerez  trop-  & 
vous  remercie  devoir  prie  peine  dé 
venir  ici. 

.•*'  alcandre.  Vous  ne  devez  pas  uièr  de 


i 
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ces  termes  à  l’endroit  du  moindre  dé  vot 

ferviteurs. 

clorimun .  Cê  (cm  à  nt*>i  à  fléchir  tou- 
jours  tous  la  loi  de  vos_  commandemens , 
vous  me  faites  cenf  mille  fois  plus  d’hon* 
ntur  que  je  ne  mérite  envers  vous.^ 
alcanJre.  LaiüfTns  tous  ces  difcouis 
à  part ,  car  vous  fa  ver  très-bien  ce  que  je 
vous  luis,  mais  dites- moi ,  je  vous  prie, 
comment  vous  êtes-vous  porté  en  voue 
voyage  ? 

cloriman.  Le  mieux  du  monde  par  la 
grâce  de  Dieu  fi  ce  n’eft  qu’à  Strasbourg  , 
je  fus  un  peu  travaillé  d’un  accès  de  fièvre: 

alcanare;  Je  crois  que  vous  ères  bien 
fatigué  ;  car  votre  voyage  a  été  fortlong 
|t  péniblè.  ^  . 

cloriman.  Pardonne*- moi ,  je  ne' fuis 
nullement  las, parce  que  je  fuis  venu  tout  à 
îaife,.puis  j’ai  un  cheval  quia  le  pas  fort 
doux  &  ne  travailla  nullement  un  homme. 

alcandre .  Je  bénis  de  tout  mon  cœur 
le  bonheur  &  votre  v  yage  ;  mais  encore 
plus  celui  de  vo  re  heureux  retour. 

c'oriman.  Mais  il  ne  vous  déplaira  pas 
fi  je  vous  demande  des  nouvelles  de  ce 
pays-1  a.,  v  ,  - 

alcan  ’re.  Je  y;u  puis  bien  afîurer  qu’il 
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n y  a  rien  que  de  bon,  Sc  que.  tout  sV 
porte  b  cri,  fi  ce  n’efi  que  l’on  craint  avec 
beaucoup  d  Apparence  qu’ri  nV  rît  que!- 

printe^"mefft  ^  £°Crre  4  !i  *«*  *• 

rfcrmin.  Quoi  !  l’on  parle' de  guerre!? 
a  candie*  Oui  pané  que  le  Prince 
Pslann  a  d: mandé  fec-urs  au  Roi  d’An- 
glct<  rre  fon  beau-p-  re  Gn  ne  /ait  encore 
ce  quM  eh  fer*. 

d-  H  fian.  Je  .crois  que  ce  pays  fera 
toujours  chargé  de  guerres  imeiîines  ; 
mà!s  n  y  a-t-il  autre  chofe  ? 

(tlcandre.  Monteur  il  y  a  en  erre 
quelque  chofe  à  la  vérit  é  ;  mais  une  au¬ 
tre  lois  e  ie  dirai  à  In  fîr 


rcmercter  un  ami  eut  \  vient  vous 
remercier. 


MO  “rieur  ,  vous  foycah  bien  venu 
vous  me  fîtes  rnrilc  fois  phis  d’hon 
neur  que  jen’ai  jamais  mérite  en  y-  tr, 
endroit* 

.  ,  ^o-rtnan.  Pardonnez- moi ,  Monüèur , 
ceft  moi  cui  en  reçoit  I  honneur.  " 


mur.-"- tir*  + 
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alcandre.  Monfieur  ,  c’eft  l'excès  "de 
votre  bon  naturel  qui  vous  fait  parler 
de  la  forte  ,  avec  cette  grande  bonté  , 
la  même  qui  eft  née  avec  voue* 

cloriman.  Les  éflfet»  feront  autant  de 
bouches  ;  qui  ,yous  rendront  le  fidel  té¬ 
moignage  de  ramifié  que  je  vous  porte* 
alcandre.  Vous  m’obligerez  trop  , 
Moniteur ,  je  n’aj  jamais  mérité  tant  de 
fkyeur  de  vous.  ,  ( 

cloriman.  Monfieur ,  je  ne  rais  que 
mon  devoir  en  cela ,  car  je  fais  bien  que 
je’  fuis  redevable  de  plus  grande  chofe. 

alcandre.  Ce  n’eft  pas  à  l’endroit  de 
celui  qui  ne  relève  que  de  vous ,  que  * 
vous  devez  ufer  en  ces  termes. 

1  cloriman.  Tant  s'en  faut  t  Monfieur  ,  - 
car  c’eft  mol  qui  ne  refpire  qu'après 
l’honneur  de  vos  commandemens* 
alcandre.  C’eft  moi  ,  Monfieur  ,  qui 
youdrois  vous  témoigner  par  effet  plu¬ 
tôt  que  par  parole  ,  le  defir  que  j’aii  de 
vous  pouvoir  rendre  fervîce.  ■"'V 
cloiiman.  Vous  ^me  l’avez  aflèz  té¬ 
moigné  par  le  pafïè  ,  &  faudroit  dire  que 
je  fer  ois  du  tout  ingrat  fi  je  ne  me  cophîf- 
fois  entièrement  vottre  obligé.  / 

•<  ;  alcandre * 


l 
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alcandre Je  vois  bien  que  vous  mf 
Voulez  vaincre  de  courtoifie  ,  &  que  c* 
fie  feroit  jamais  fait  ^  mais  11e  vous  pl ait* 
il  pas  de  vous  afteoir ,  &  puis  nous  parler 
rons  plus  à  loifir  ? 

clùrimdn .  Je  n’en  ia  pas  befoin  ,  Mon¬ 
iteur  ,  &puis  il  ne  feroît  pas  raifbnnabfe 
que  je  m’aftoie  le  premier.  Et  partant 
vous  prendrez  place  ,  fi  c’eft  votre  plaîfir  % 
&  puis  je  vous  fervirai. 

alcandre.  Monfieur  ,  je  vous  prie , 
prenez  place. 

clorirrtan .  Ce  fera  pour  your  obéir. 

^  alcandre.  Monfieur ,  je  fui$  votre  fer- 
viteur. .  -  ’  *  f 

cloriman.  C’eft  moi  qui ,  fuis  le  vôtre  , 
Monfieur  ,  &  le  plus  afFeâionné  que 
vous  ayiez.  ' 

alcandre .  C’eft  premièrement  pour  avoir 
l’honneur  de  vous  voir  &  d’apprendre 
l’étar  de  de  votfe  fanté  ,  puis  vous  baifer 
les  mains ,  de  furplus  pour  vqjs  (uppîîer 
de  me  faire  part  de  vos  bonnnes  nouvelles 
que  vous  avez  reçues  de  Paris 


it Ment. ut  ami 


’enrontr 


MOnficur  , 
jour  ;  ie  n 
cne  fi  hcu*euft 
moi  uô  peu  / 


ie  vous  donne  le  non 
i-u^è  pas  eftimé  de  faire 
reheontre  ;  mais  diter- 
com ment  vous  portez-* 


don  tan  A-c  bien  ,  glaces  a  L/ieu  * 
pr't  a  v'us  rendre  rès-haiablès fetviçr* 
aie  a  dre*  Ceft  moi  qui  fais,  le  vôtre 
de  bon  coeur* 

doùnan.  Sans  mentir  ,  il  m’ennuyoit 
extrêmcméV'4  dé  ce  que  je  n’avois.plus 
l’honneur  de  vous  voir*  &  n’en  favoir  que 
juger  ,  ni  pour  qu’elle  occalioh. 

alcandrr.  Monfievr  ,rje  vous  affûte  que 
jYt  fouvenééré  en  votre  mailbn  ,  &  ne  lais 
i]  on  Vous  l’e  d  t  ;  mais  je  n’ai  jamais 
pu  f»vnir  le  bonheur  de  vous  y  trouver, 
clo  iman.  Si  e't-ee  pourtant  que  je  ne 
m’en  ab'enttf  que  te  moins  qvuejepeux: 
Eh  b  eu  ;  que  no  is  apprendrez  vous  ? 

alca  dre.  Monlieur*  je  votls  aSlJ’e  que 
Je  ne  vâus  apprendrai  rien  de  nouveau  ^ 


fînoti  que  Phifis  ttic  racofttoit  tantôt  que 
Claiidon  &  Pandolphe  eurent  hier  de 
grandes  prifès  ,  de  en  pen  érent  venir  aux 
mauis.  '  '  •  £  -  '  -7  ■  '  f  . 

clorigiàn  Â  la  vérité  ,  MonCeur  , 
vous  av^z  bonnp  mémoire  d'avoir  re-, 
tenu  toutes  .pte  cir  confiances  ,  mais  çcii 
ettTi;  bien  certain  ?  ^ 

alc'u ndrt-  Monùeur  ,  je  vous  en  ai 
nommé  mon  Auteur  ,  s’il'  efi  menteur 
je  lui  en  ferai  reproche. 

c/orinian>  Mais  on  dit  en  commun  pro-, 
vetoe ,  qu’il  faut  que  tout  bon  menteur 
fou  doué  d’une  bonne  mémoire  ,  pour  fe 
garder  de  de  ifoéprùndre ,  &  de  le  lavoir 
e  ci î mer  à  droite  à  &  gauche.  ,  . 

'  ahanlrc.  Vous  me  mettrez  donc  au 
nombre  ,  Moniteur  ,  vous  qui  ayez  tant 
jojae  la  miynne.  *  ■  ,  ,  -  . 

clprimàn.  Pardonnez-moi ,  MonPeur, 
je  ny  penfe  mPementf  au  contraire  je 
vous  loue  daVantage,^  car  la  .belle  mé- 
nioire  ne  tient  point  au  lieu  de  vit*  î 
Mais  c’eft  pourquoi  un  dpnt  de 
quVile  nêuiiAribuç  pas  à  tous  ,  l^écîa- 
lunent  1  moi  qu’il  «  /ait  ftéijle  ;  mais 
j’aime  mis  u*  lavoir  comme  cela  que  d’en 
abu/er  &  déguiftr  la  yériié,  pour  tâchor 
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e  furprendre  les  moins  indiidrieug.  - 
(ilcanire,  Monfieur  ,  celui.  qui  alîègutf 
fon  Auteur  ne  peut  être  furpïis,  fi  ce  n’eft 
qu’il  demeure  ;  maïs  il  n’oèroit ,  car  il 
y  avoir  bonne  compagnie  â\rec  nous  lors¬ 
qu’il  l’a  dit. 

clown  art.  Monfieur ,  ce  n'efl.  pas  que 
je  vouluflTe  entreprendre  dé-  vous  nuire  , 
ni  en  la  vie  ,  ni  en  1  honneur  ,  encore 
moins  en  vos  biens  i,  mais  grande- crainte 
que  voua  n’en  foyez  le  premier  Auteur- 
tous-même ,  ou  qu’il  ne  v  ous  en  aye 
donné  d’une  »  autorifant  fon  menfonge 
^ar^le  témoignage  de  votre  bouche. 

Pour  offrir  dé  faire  compagnie  àfoit 
'  ami. 

A  L  C  A  N  D  R  Ê. 

i  !  -  l  .»  -  *  :  ...  >  "  .  '  "  -  -■  -f  '•  .  '  ■ 

MOnlîeur  ,  je  vous  préfentefo;s  foff 
volontiers  ma  compagnie  ,  H  j e* 
làvoîs*.  qu’elle  vout  fôt  agréable  8c  ne 
vous  apportât  aucune  incommodité. 

clorimgn.  Tant  s’en  faut ,  MonOeur , 
ce  me  feroit  beaucoup  d’honneur ,  îirnlltf 
ibis  plus  que  je  no  mérité  y  çar  1»  corn*' 
jwgnie  de  ceux  qui  vous  leflèniblent,  né 
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fauf  oient  de'plairé  ,  ni  incommoderc’eu 
qui  aiment  i’hotmeur  Jt  la  vertu  ;  mais 
je  crains  qoe  ce  fût  Vous-même  qui  tous 
incommodiez. 

alcandrc*  Monfieur  ,  fi  ma  compagnie 
vous  pouvoir  porter  du  foulagement  , 
je  vous  l’offrirois  de  fort  bon  «œur  ;  mais 
je  crains  de  voua*  importuner. 

clorifnan.  Hélas  !  vous  prendriez  trop 
dé  peine  fc  moi  je  ne  le  mérite  pas ,  et 
ferois  fâché  de  vous  la  donner. 

alcandre .  Pardonnez-  moi  ,  Monfieur  , 
cep’eft  pas  peine  que  ceia  ,  je  voudrois 
bien  su  contraire  ,  avoir  ce»  bonheur 
d’être  toujours  en  votre  compagnie  ,  s’il 
fe  pouvoit  faire ,  &  tiendrai  toujours  le 
temps  que  j’y  mettrai  pouf  bien  em¬ 
ployé. 

cloriman.  Monfieur,  vous  m’oblige¬ 
rez  trop ,  ne  prenez  pas  cette  peine  ,  je 
vous  fupplie  ,  &  vous  baife  les  mains  de 
bon  cœur  ;  &  puis  vous  avez  des  affaires 
qui  vous  preffent  plus  que  cela. 

alcandre .  Il  n*y  a  affaires  que  je  ne 
quitte  librement  pour  l’amour  de  vous  r 
Monfieur  ,  &  pour  vous  pouvoir  rendre 
i*hormeur  qui  vous  eft  du  ,  outre  que. 
là  bonne  aflèôioü  que  .vous  ave»  tqu- 


jours  eu  pour  moi  *  m’ob’ige  à  bien  de 
plus  grandes  choses  ,  &  de  plus  je  vous 
«Ifure  que  je  n’ai  rien  qui  prefle  pour 
l’heure. 

cldr.mah.  C’èfl:  reor;,  Monfieur ,  .qui 
Vous  demeurerai  toujours  acquis  9c  oM  - 
gé  toute  ma  vie  ;  mais  je  ferais  fskli 
de  vous;  incommoder  en  vos  adirés  , 
qui  comme  je  crois  ne  vous  peuvent  pas 
di  jren/er» 


Tl/T'Ji  eur ,  vmcî  un  F.re  do’tje 
J- V-à  defirerois  fort  de  vous  'frire  un  prê¬ 
tent  ?  mais  j’ai  honte  de  vous  pritenter 
une  cliofe  de  fi  peu  de  cas  ,  qu*  ne  mé¬ 
rité  nullement  que  vous  daigniez  ac¬ 
cepter.  '  ,  1  ■"  ;  v  '.  ' 

*  V  i'  * 

ciorirnâo.  Hélas  !  Monte:  ur  ,  vous 
m’obligez  trop  ,  il  n’étoit  aucunement 
beoin  de  cela,  ni  de  vous  mettre  en  cei 
frais,  ou  de  vous  ’ncomra  der  ,  &  mê¬ 
me  que  l’occafiorf  ne  s’efl  jamais  trouvée 
fi  fay  orable  pour  moi ,  quelle  m’ait  pu 
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faire  rencontre  en  ce  Heu  où  je  vous  ale 
PV  rendre  aucun  ferviee  qui  mérite  faut- 
f  dion  ri  re'comprnfe.  ,  " 

al  an  dre.  Monfeur  ,  ne  regardez  pas 
que  le  préfent  eft  petit  ,  Je  çearerois  de 
tbut  mon  cœur  qu’il  fe  fût  rencontré 
quelque  c-ofe  déplus  agréîble  y  mais  tel^ 
qu’i*  eft  je  vous  conure  de  le  recevo:r 
pour  cette  fois  ,  en  attendan  que  la  for¬ 
tune  me  fhflè  tomber  entre  les  mâlns  quel- 
qu’autre  cho  e  de  meilleur.  •  •s 
c-onman.  MonGeu> ,  toute  âdion  faite 
devant  le  monde  avec  fr,;  n  ;;  i  é  doit  être 
fui  vie  de  quelque  marque  de  révérence  à 
tous  ceux  qui  vous  honorent. 

C’cft  pourquoi  ne  pouvant  vous  ren¬ 
dre  aut*e  échange  pour  le  ptéfeot  contre 
votre  Livre,  c’eü-à-fnoi  à  vous  en  rendre 
grâces  ,  &  vous  en  remercier. 

alçùndrt »  MonGeur  é’eft  une  chpfe 
qui  ne  mérite*  pas  en  avo*r  fouvenance  , 
feulement  je  vous  fuppUe  dé  me  tenir  au 
nombre  de  vos  amis  de  de  vos  humbles 
(ervîteurs. 

clorirruin>  MonGeîir  ,  c’eft  moi  qui 
fuis  votre  affedionné ,  comme  vous  en 
pouvez  fa;re  épreuve  en  toutte  occïGoa. 

'  ’  FIN. 
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